SUR  LA  PETITION 

PROPOSÉE 

AUX  PARISIENS. 
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J’ENTENTDS  tous  les  jours  des  clameurs  contre 
le  Parlement,  il  cherche  , dit- on  , à s’oppofer  à 
ce  que  le  Tiers- Etat  ait  dans  r^fTemblée  géné- 
rale un  nombre  de  voix  égal  à celui  des  deux 
autres  Ordres.  On  ne  veut  prendre  à la  lettre, 
pour  le  judifier  de  cette  inculpation  iniufte  , ni 
:fon  Arrêté  du  5 de  ce  mois , ni  Ton  Arrêt  même 
où  , parlant  de  la  Pétition  , il  en  déclare  les 
principes  bons  , fai  ns  &c  conftitutionnels.  On 
«’obftine  à reffafîcr  , pour  le  combattre , tous  les 
‘difcours  vagues  tenus  dans  les  Sociétés  ou  dans 
les  Cafés.  Si  j’argumente  , moi  , de  cet  Arrêté , 
<que  tout  le  monde  a exalté  lors  de  fon  appari- 
j tion  , Ôc  de  cet  Arrêt  qu’on  afFcde  de  mécon- 
îîoître  alors  que  l’on  parle  de  la  Compagnie  qui 
l’a  rendu  : voyez  , me  répond -on  à tue-tête 
ians  plus  m’écouter.  Et  en  reprenant  toujours  les 
mêmes  railbns  ou  les  mêmes  erreurs  : voyez  avec 
quelle  précipitation  le  Parlement  blâme  la  PÉTI- 
TION écrite  en  faveur  du  Tiers  Etat , 6e  la  con- 
duite qui  tend  à faire  connoîtte  fes  difpofitions 
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S<r  fa  volonté  pour  légalité  de  fes  voix,  avec  celle 
des  deux  autres  Ordres  ! On  ne  me  parle  que 
lurabondamment  de  l’Arrêt  du  17  , qui  con- 
damne la  Délibération  à prendre  par  le  Xiers-Eiat 
dans  toutes  les  Municipalités  du  Royaume  de  France  y 
à être  lacérée  de  brûlée  ; parce  que  Ton  fait  que 
cet  Ecrit  , dont  le  moindre  vice  eft  de  porter 
atteinte  à tous  les  droits  des  trois  Ordres , ne  tend 
qu  a faire  parvenir  le  Roi  à un  degré  de  defpo- 
tifme  bien  plus  élevé  que  celui  où  voiiloient  le 
faire  monter  les  deux  Minières , hideux  decrimes , 
que  ion  a ennn  chaifés  pour  le  bonheur  de  la 
Nation.  On  convient  que  le  Parlement  pouvoit 
ic  foudroyer  avec  colère  j mais  on  revient  fans 
çeifc  à la  Pétition. 

D’abord  , a-t-on  bien  examiné  d'où  partent 
les  clameurs  ? Eft  on  bien  fur  qu'elles  n’ont  pas 
leur  füiirce  dans  le  cœur  des  Financiers  , des 
Agioreurs , des  Rentiers  & des  Penfionnés , tous 
ennemis  invétérés  de  la  Magiftrature  , tous  gens 
ou  qui  craignent  de  voir  tomber  leurs  moyens 
d’agioter  &d’efcroquer,ou  qui  aceufent  la  noble 
fermeté  des  Magiftrats  à refufer  les  Impôts  & les 
Emprunts,  d'être  la  caiife  des  dangers  que  courent  , 
félon  eux  , leurs  Rentes  ou  leurs  Penfions  > N ap^ 
préhende-t-on  pas  qu’elles  ne  foient  fufçitées 
par  des  ennemis  irréconciliables  de  la  Nation  , 
qui  voudroient  faire  perdre  au  Parlernent  la 
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çonfidération  & la  force  que  nous  avons  été 
trop  heureux  qu’il  ait  eues  ? 

Il  ell  faux  que  le  Parlement  ait  condamné  , 
abfolument , la  Péünor..  11  a reconnq  h bonté 
des  principes  qui  y font  établis.  M.  Guiüotin 
auteur  de  cet  Ecrit , a été  loué  & applaudi  par 
ce  Corps  refpedable  , pour  la  vérité  & la  juf- 
tCiîe  de  ces  principes,  & pour  la  netteté,  l’ordre 
&:  l’élégance  avec  lefquels  ils  font  préfcntés  ; 
mais  il  a été  feulement  fait  dcfenfes  aux  Notaires 
de  recevoir  des  fignatures. 

La  queftion  fe  borne  maintenant  à favoir  li- 
k Parlement  a bien  ou  mal  agi  en  faifant  ces 
défenles. 

Si  le  Parlement  eût  défendu  la  publicité  de 
la  Peimon  ; s’il  eût  défendu  aux  Notaires , qui 
croient  pourvus  d’exemplaires , de  les  prêter 
de  les  donner , de  les  diftribuer  pour  faire  lire 
cet  Ecrit  ; s il  eût  défendu  aux  Libraires  d’en 
vendre  ; s il  eût  proferit  l’Ouvrage  en  lui-même  , 
il  n y a pas  de  doute  qu’il  aiiroit  eu  tort  ; il  n’y 
a pas  de  doute  qu’il  n’eût  démenti  le  paragraphe 
de  fon  Arrêté  du  5 , oû  il  demande  lui- même' 
la  liberté  légitime  de  la  Prefler  il  n’y,  a pas  de 
doute  qu’il  n’eût  attenté  à une  des  Loix  ufucllcs  ' 
de  répandre  un  Ecrit  oû  l’on  n’attaque  ni  les- 
Mœurs , ni  la  Religion  , ni  les  Loix  : mais  il  n’a* 
jamais  proferit  la  Pétition,  ma»  il  ne  l’a  jamais 
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En  défendant  aux  Notaires  de  recevoir 


fignatures , il  n’a  pas  voulu  non  plus  empêcher 


les  effets  qu’on  attendoit  de  cet  Ecrit.  Il  a fenti 
que  Ton  objèt  étoit  de  porter  le  Tiers-Etat  à 
manifefter  Ton  intention  -,  que  fes  voix  à i’Alîém- 
yée  Générale  fultènt  égales  en  nombre  à celles' 
des  deux  autres  Ordres  j î!  n’a  pas  défendu  au 
Tiers  Etat  de^  manifefter  cette  intention  par  des 
décifions  d'Alfcmblées  qui  féfoient  permife^ 
fuivant  les  Loix  aéliielles,  ou  qui  feroient  tenues 
d’après  l’Anêniblée  des  Ecats-Généraux.  Il  a dit 
& déclaré  que  les  fignatnres  données  chez  des^ 
Notaires  par  des  individus  qui  y entrent , ou  pouf 
cet  ob^et , ou  dans  d’autres  vues , ne  pouviene 
pas-  faire^  de$  décifions  d’AOèmblées.  Ceux  qui* 
fa  vent  comment  on  a (igné  la  Pétition  , font  en 
état  d'affirmer  s'il  a été  figné  par  plus  d’un  indi- 
iftidu  à la  fois  , & d aprés  des  obfervations  dif- 
Ciuées.  Qifon  îife  » s'il  eâ  poffible  , tous  fes  nomsj 
êC  qu'on  )ure  qu'il  n’y-  en  a pas  fes  trois  quarts 
qui  ont  pris  la  pîumc  & mi  %né.  Sait-on  fi  fe 
même  homme  n'a  pas  été  figner  dans  toutes  fes* 
Etudes  i ffius,  des  noms  differens  > 

E&  Pafleaàenty  pat  defeiafcs^,  » dît  atm 
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PariGsns  eux-mêmes  > que  h od  ne  les  trompoit 
pas  dans  Tinteniion , on  les  trompoit  par  le  fait,: 
en  leur  faifant  fig.ner  ^ comme  leur  volonté,  tiiî» 
Ecrit  qui  n’etoit  que  îa  iiianifeftation  au  üefit* 
d’un  feul  homme  *,  d’un  homme  de  bien  , j en 
fuis  perfuadé  , mais  d’un,  feul  homme.  Il  a dk 
Sc  déclaré  que  des  hommes  venus  1 un  apres: 
l’rtutre  dans  iin>  endroit , ôc  qui  ont  Ggne  1 un 
apres  l’autre , ne  pouvoient  jamais  faire  palïèr 
cet  Écrit  comme  un  accord  unanime.  Il  a dit  oC 
déclaré,  à plus  forte  raifon  , que  eenc  hommes  , 
que  mille  hommes , qui  s’étoient  traüfportcs  cii 
nombre  différent , l’un  apres  l’autre , dans  vingt 
Etudes  différences,  pour  y ligner  un  même  Ecrit  ,: 
ne  pouvoient  jamais  faire  paffer  cet  Ecrit  pouf, 
l’accord  unanime  des  cent , des  mille  i fur- tout 
fi  , fans  s’ècre  parlé , fans  s’être  concertés , 
avoient , à la  même  heure  , dans  le  même  mo^ 
ment,  fignè  l’Ecrit  dans  vingt  Etudes  différentes. 

On  ne  pourroit  jamais  regarder  ces  Airenl^ 
blées,  filon  pouvoic  dire  que  les  noms  figPâCS 
fuccefîivemenc  dans  telle  ou  telle  Etude  , for- 
ment telle  on  telle  Aflemblce , que  comme  des 
Afïemblées  partielles  , & dont  le  vœu  ne  pour- 
toit  , à toute,  force  , être  cenfé  unanime  que 
pour  ceux  qui  auroienr  Cgné  dans  la  même 
Etude,  On  ne  pour  toit  jamais  regarder  le  vœiî 
de  chacune  de  ces  Affemblées,.  que  comme  ufs 
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vœa  diflin(fï:  de  celui  de  chacune  des  autres.  Il 
faudroit , pour  qu  il  fût  unanime  , unâ  anima  , 
d’un  feul  cri  , d’une  feule  ame , fi  je  puis  parler 
âinfi , qu’il  fût  proféré  dans  une  feule  & même 
AfTcmbîéc. 

La  parité  ne  Conftitue  pas  fitnanimlté  ; c"eft 
pourquoi  , chaque  membre  d’un  Corps  de  judi- 
carure  , par  exemple  , qui  donneroit , hors  de 
fon  fiége  J un  avis  fembiable  à celui  de  tous 
ks  autres  membres , auroit  donné  un  avis  nul , 
parce  que  l’AlTemblée  feule  pouvoir  établir 
Funanimité. 

Cette  parité  peut  faire  croire  que  dans  l’Af- 
femblé  il  y aura  unanimité  j mais  elle  ne  la 
fupplée  pas. 

Le  Parlement , en  empêchant  les  Notaires 
de  recevoir  les  fignatures  , n’a  fait  que  déclarer 
que  l’avis  que  Ton  montreroit  comme  unanime, 
ne  feroit'  que  l’avis  diftinâ:  de  chaque  indivudu 
qui  auroit  eu  l’air  de  la  donner  par  fa  fignature: 
il  n’a  fait  que  déclarer  qu’il  étoit  impoffible  de 
voir  dans  toutes  les  fignatures  des  Habitans  de 
Paris  , une  AtTemblée  de  Parifiens. 

Si  ces  fignatures  ne  pouvoient  pas  former  une 
AiTemblée  réputée  générale  , les  AlTemblées 
qu’elles  auroient  formées , auroient  été  des  Af- 
ièimblées  précipitées  , des  Aiïèmblées  inutiles  > 
des  AlTemblées  nulles. 
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I>ans  un  Etat  bien  conHitiic , une  înfradioà 
aux  loix  ( qui  défendent  les  attroupemens  ) , 
qui  ne  peut  avoir  un  effet  d'une  utilité  indif- 
penfablc  , d'une  utilité  néceffaire , qui  ne  peut 
pas  le  faire  pardonner  par  l’avantage  aduel 
qu'elle  produiroit  j cette  infraction  doit  erre 
réprimée  par  les  dépolîtaires  &:  les  vendeurs 
des  loix. 

Les  Affcmblées  qu'on  préfumeroit  formées 
avec  les  fignatures  , par  cela  feiil  qu’elles  ne 
feroienc  pas  une  xAffemblée  générale  cai  tous  les 
Individus  pcferoienc  leur  avis , feroient  des  Af- 
femblées  précipitées  , infructueufes  : or  , le  Par- 
lement a bien  agi  en  défendant  aux  Notaires 
de  recevoir  des  ligiiariires. 

Pourquoi  donc  a-t-on  crié  fi  fort*  contre 
le  Parlement  ? Affurément  perlbnne  n'efpéroit 
rien  dé  toutes  les  fignatures  que  l'on  donnoit, 

n'auroit  rien  efpéré,  quand  tons  les  Parifiens, 
l’un  apres  l’autre,  auroient  donné  la  leur.  Pour- 
quoi donc  a-t-on  voulu  lui  faire  un  crime  de 
la  défenfe  qu'il  a faite  aux  Notaires  ? car  on 
ne  peut  lui  reprocher  que  cette  défenfe  > Ec 
clVce  là  un  crime  ? Je  le  répété  : a-t-on  dé- 
couvert la  fource  de  ces  clameurs  ? Cette  fourcc 
n’elVelle  point  empoifonnée  ? 

J'appréhende  , ô mes  chers  Concitoyens  , 
qu'on  ne  vous  f^lTe  prendre  le  change  fur  vos 
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j>r^rcs  lentîmerîs.  Je  tremble  que  vous  ne 
détruiiiez  vous-mêmes  i' Autel  feul  où  vous  pou^ 
vez  recounn 

Etes-vous  bien  sûrs  que  cette  Pétition  n’çâ 
'faite  que  dans  de  bonnes  intentions  ? Ne  voyez- 
vous  pas  quelque  piège  caché  fous  cette  tolé- 
rance , fur  ce  pouvoir  donné  aux  Notaires  de 
(recevoir  les  fignatures  ? N’appréhendez-vous 
-rien  de  ces  mains  qui  vous  flattent , qui  vous 
préientent  de  fi  doux  appas  ? Timeo  Dandos  & 
dona  fer  entes.  Je  crains  tout  ^ & n’ai  pas  d’autre 
crainte.  ^ 

:Âh  l fi  l’on  alioit  vous  faire  repentir  de 
votre  confiance , à qui  recourriez- vous  pour 
tirer  votre  vengeaiice  l A ce  Parlement  que 
Vous  aceufez  , & qui  ^ malgré  votre  ingrate 
injuftice  , veille  encore  fur  vous; 

Ne  lui  abandonnez  pas  tous  vos  droits , j’y 
confens  : il  n’efl  pas  tout- à- fait  exempt  d’erreurs 
3c  de  paflîons  j il  ne  peut  pas  rêtre  ; mais  fou** 
haitez  que  toute  fa  force  , bien  précieufe , ne 
lui  foit  pas  ravie.  Soumectezde  fans  cefTe  à 
l’opinion.  Voyez  ce  que  vous  avez  déjà  gagné 
avec  cette  arme  : les  Grands  fe  foumettent  à 
payer  les  impôts  ! mais  gardez-vous  que  cette 
opinion  lui  foit  injurieufe  : il  ne  l’a  pas  mérité. 
Vous  lui  devez  fans  douce  plus  qu’on  ne  veut 
vous  le  faire  croire.  ' ' 


